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Il n'était pas facile, il ce qu'il semble, dû trouver des mols 

pOUl' exprimel' ridée abstraite de la bienséance et de la conve­
nance. Mais parfois cc qui est difficile en tbéorie ne l'est pas 

dans la pratique: l'u sage quotidien de la vic fournit sans qu'on 

y pense les expressions que la réflexion n'aurait pas houvées. 

Il est curieux de constalel' que dans la plupart des langues, 

pOUl' ces idées abstrailes de convenance et de bienséance, c'est 

rhabillement, c'est le costume qui a fourni les expressions qui 

sc sont fait adopter ct qui nous servent encore. Cc qui est bien­
séant - nous n'avons qu'à regardel' de près ce dernier mot, 

formé du latin sede.re - ce qui est bienséant, c'est cu qui 

s'ajuste selon nos désirs ou nos goùts. Un habit sied bien s'il 

s'as.sied, c'est-à-dire, selon les circonslances, s'il s'adapte ou 

s'il sc déploie de façon à nous satisfaire. 

L'anglais possède le verbe ta (it, qui signifie (( adapter », et 

qui comme verbe neutre a pris 10 sens de « s'adapler, conve­

nir ».- That does not fit Vou « cela ne vous convient pas ». Jt fits 
well « cela convient». Fitness « la bienséance », fiUÙ19 « cc 
qui est convenable». 

L'anglais a également ]e vCI'be suù qui signifie à volonté 
« adapler» ct « convenir » • 

Nous nous servons, en français, de la même métaphore. 

(( C'est une sociélé, dit Massillon, qui ne sied ni il votre rang, 

ni à votre sexe. » Molière: « Quoi, YOUS iriez dire il la vieille 
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:Émilie qu'à son âge il sl:ed mal de faire la jolie? - Nous 

disons: « Une parole mal séünle dans la bouche d'un homme 

grave ». Nous avons même un composé 171eSSeoir, parlicipe 

messéant, où l'on a voulu voir le prélixe germunique misse, 
miss, qui est dans misse-dêds. Mais- ce préfixe est d'origine 

latine. C'est l'adverbe lalin minus employé en manière de 

néga Lion : le vieuK mot fran ça is méchef esl représenté en espa­

gnol par menoscabo (1). 
On ne risquera donc pas de trop s'égarer si l'on cherche chez 

les <inciens une association d'idées pal'eille. Cette grande et 

imposante famille de mols comme 7t?SrtW'l « convenable », 

EÙTtpETt'~Ç « décent , beau », p.s'Ya).oTt?s7t·~ç « magnifique, géné­
l'eux»: se l'amène en clel'ni ère anal yse à une idée de costume. 

11 s'agi t nlainlenant d'examiner d'un peu plus près ce verbe 
1 

Tt::JS7tw. 
1 

La pluparl des savanls qui s'en sont occupés ont voulu y 

voir la réunion de deux mols, la préposition 7tp6 et quelque 

verbe qui restait à trou vel'. C'est ainsi que Benfey avait pensé 

au verbe sanscrit âp « atteindre » J précédé de Ttpo. Mais si l'on 

veut bien se rappeler l'impal'fai t ËTtpS7tOV, par exemple en ce 

vers ll'Homère où il est parlé d'un guerriel' qui se dislinguait 

en tre Lou s 

en voyant l 'augment à sa place en tête du mot, on sera conduit 

à penser que 7t2É7tS~V ne contient aucun préfixe. 

Aux alentours de TtpSTtW nous trouvons un subslanlif dont la 

ressemblance' avait déjà frappé Bultmann, quoiqu 'il ne sùt au 

juste qu'en faire, c'esL le subslanlif 7tOpTt"1) « agrafe, boucle )J . La 

boucle peut nous ramener au costLlme et à l'arrangement en 

général. De TtOp7t'1) vienl le verbe 7tOpTtO:w « agrafer, boucler ». 

Encore aujourd'hui nous enlendons parlel' de budget qu'on 

peut ou qu'on ne peut pas boucler. De même 7tps'nov, c'est 

ce qui s'allapte ct ce qui s'arrange. 

(1) E"n a ll emanù , passen, kleiden, anslehen exprim ent la même lllétaphore. 
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Nous pouvons donc, en suivanl cette indicaLion, examiner si 

le verbe 7t?2itW, qui, employé comme verbe neutre, signifie 

(( convenir », n'a pas cu anciennement, comme verbe tl'Hllsitif, 

le sens « ad[lpter, ajusLrr ». Il semit surprenant qu'il n'eùl pas 

laissé, en ce uernier sens, quelques représentants dans la langue. 

Nous croyons (lU'il rn il laissé au moins deux: l'un dans la 

langue médicale, l'aulre dans la langue religieuse. 

La membrane qll i, à l'in léricu r du corps, mainlienL les orga n cs 

supérieurs ct les sépare des organes inférieurs, ce que la phy­
siologie model'Oe appelle Je diaphragme, s'appelle np"-it~.;, au 

pllll'iei 7tp".nU3E';, littéralemenL celle qui aju~Le, qui fixe. On sait 

que le pluriel 7tp~.7tL6E'; est souvent employé en poésie comme 

signifiant « âme, pensée, prudence». C'esL rune des nombreuses 

localisations qu'on a failes de J'intelligence. La raison de celte 

localisation se devine. Nous sentons la poitrine qui se resserre ou 

qui sc dilale sous l'action Je cerlaines pensées, de certains sen­

timents : c'esl ce qui a valu aux 7t?"-1doe:.;, ainsi qu'au cœur, 

l'honneur d'êtrr- considérés comme le siège de notre vie morale. 

IJp;l.1t:'ç est un dérivé de 7tpS1t<Ù avec le changement de 1'e: en "­
que nous tl'ouvons dans -rP:X1t<J au lieu de -rp27tW, (j"tp:X.'fw pour 

CHpS<pW. 
L'autre dérivé nous est fourni pal.' la langue religieuse, car 

on sait qu'à toules les époques et chez lous les peuples, la reli­

gion uime à conserver les vieilles loculions, comme elle reste 

attachée aux anciennes coutumes. Elle est donc une mine pl'é­

cieusc pour le philologue. Elle nous a conservé un dérivé Je 

7tpS7tW qui, déjà au tem ps d'Homère, a vai t cessé d'être parfai te­

ment clair. 

De même que ÀSyw a donné le substanLif I\oyo,; ou que 'p~7tW 

a fait -rpOito,;, de même le verbe 7tpsnw a Jonné npo7toç, qui 

n'existe plus à l'état isolé, mais qui subsiste dans lc cOluposé 

GEOitp01CO'; et dans son dérivé Ozoitpomo'l. Homère, en parlant de 

Cakhas) lui donne les deux qualifications: OS01i:p07to,;, oLw'I'.(j.·~ç. 

Il. semble bien que le moL, dt~jà au temps d'Homère, ne soit 

plus parfaitement compris. On l'explique par 7tpO et e:~1tS~'i, CIl 
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sorte que a207tp67t~O'1 c' cs t 1 e présa ge et OS07tp67to; 1 e d ev i Il. Ma i s 

il faudrait au moins G207tpOU7tOç, De plu~, Oso7tp67to;, pendant 

toule la Jurée de la langue gl'ecque, ne signi(ie pas « devin», 

mais s impl ement « serviteur du dieu », c'esl-à-dire « prêtre» 

ou « fidèle ». Quand IIéroùote raconle qu'au cours d'une guel'l'e 

malheureuse avec les l\'géales le roi Crésus envoie con­

sulter l'oracle de Delphes, OS07tP07tOU; 7tSr~~;, ce ne sont pas 

Jes devins qu'il envoie, puisqu'au contraire il en a besoin, 

mais de simples serviteurs ùu dieu. C'est là l'emploi conslant 

du mol depuis Homère jusqu'à et y compris Plularque. Mais 

il semble bien (IUC pOUl' OE07tpOmOv la fausse étymologie par Ë"o; 

ail contribué à obscurcie le sens du mot, SUI' lequel OIl l'lait 

déjà si embarrassé que des scholiasLes donnent de OS07tp07tO; celte 

explication évidemmenl forcée: 

OpS7tW signifie donc mettre en ordre, ajuster, 

Mais je crois qu'on peut encore sel'cer le sens de plus près 

el que 7tphts~'1 ramené à sa valeur primitive signifiait non seu­

lement « ajusler, arranger », mais « habiller » : G2(J7t~07tO;, c'est 

ccl u i qui habille le dieu. 
Vêlir les dieux ou les ùéesses, en les couvrant de voiles cl 

d'ornements aussi beaux, aussi précieux que possible, ' il tou­

jQul's été regardé comme un acte de dévotion médtoire. Je 

ferai remarquer à ce sujet que 7tpS7tW emporte une idée d'éclat 

et de beaulé. C'est ce qui explique le vers déjà cilé : 

f' '" " \ '" \ , o 0 27t?S7tS .X~I. O'.~ 7t~'/'t'W 'I, 

amsl que les mots ËLlïtpÉ7tË~'l., rSj'cÙ07tpSïr21.'l., 

ele. 

, .... 
"p21tWO°I);, 

n semble même qu'une iùée d'apparilion extraordinaire soil 

venue quelquefois s'y joindre. C'est cc qu'on pourrait su,pposer 

d'après ces gloses d'llésychills : 

7tpl"o'l • '":lp~ç. KU7tp~o~. · 
, , , , 

7tf27t'":7.. • ?~'1'":CI.(jr'~'w., Ë~XO'/EÇ. 
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Chez · Pindare ct chel Eschyle on trouve 7tpi7tw employé 
métaphoriquement, à pen près comme le français éclater) en 
parlant d'un bruit, d'une lueur, d'une odeur. 

J'arrive maintenant à un mot qui n'a , jamais pu être 
expliqué ct qui s'acconle trop bien avec lout cc flui précède 
pOlll' n'être pas de la famille. C'est le mol 7t2Ti./,O'i ou 7t2Ti./,O';. 

POUf toutes les étymologies de n27t),O'i qui ont été proposées on 
peut r<5péLcr ce q IIC dit Curlius : minime nûhi persuadent. 

De même flu'ü côlé de la préposition 7tP01[ certains dialecles 
nou pré enlenl 7t01~, de mème qu'il côté de 7tpOç nous avons 
7to,;) on doit se demander si pour le mot qui signifie « voile» 
ou « vêtement » iL ne s'es\. point passé quelque chose de sem­
blable. La présence d'un ), il la lin du mot a dù favoriser la 
suppression du p dans la première sylla1e. 

IHn),f)'i, pour 7tPS7t),O'i, sc présente avec le même suffixe que 
nous avons dan8 <pu),O'i) 07t),0'i. Il sembLe que ce fCtt ]e terme 
dont on se servait de préférence pour les déesses et les reines. 
Homère, en décrivanl les appariements retirés du palais 
d'Hécube: 

"EvS ' b''Y:; 0;. 7ti7t),o~ 7tCl.p.7tO~Y.~/,o~, epya. Y!)'i:t.~XW'1 
~;'.;)o ,AW'J . 

Dans Eschyle, la reine AtO SSll, raconlant son rêve, décrit 
ra pparition (l LI i pe rsonnifie l'Asie: 

On se rappelle Andromaque montanl à la citadelle pOUl' 
olTrir' ~l la déesse protectrice de la ville un voile précieux. 

Pour revenir ü Ti.ph~~~, nous comprenons maintenant la 
valeUl' de cetle expression. C'esl le costume qui a fait trouver 
des mols pour nommer la bienséance. L'image s'esL effacée, la 
mélapllOre n'est plus senli(', il ne resLe que l'id6e abslraile. Ce 
n'est pas l'altéralion phonétique qui a fait pâlir l'im(lge, puisque 
le mot n'a pas changé, et qu'il est encore le même (T:?i7ts I. ) en 
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grec moderne: c'est Je progrès ue la réflexion. 11 en est un 
peu de ce mot comme dcs; nloderncs cérémonies cncore usitées 
en maint lieu, qui consistent h revêtir en certains jours les 
~t:lLues de saints ou de ~aintes ues plus beaux habils, des plus 
riches dentelles: aeles de tltéopropie, qu'on inlerprète, CJIl'on 
spirilualise en les expliquant comme des hommages simple­
men l destinés à témoignel' de la piété des fidèles. 

Michel BRÉAL. 
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